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PROJET DE RECUEIL - NOUVEAUX HORIZONS (2016-2017)

IMAGES ET TEXTES PAR DES AÎNÉS DE PEEL (ONTARIO)



Le projet 2016-2017 subventionné par « Nouveaux Horizons » au Cercle de l’amitié avait pour but d’outiller 
les aînés et les jeunes pour qu’ils puissent ensuite « passer au suivant ». D’apprendre de nouvelles habiletés, 
tout en s’amusant, pour ensuite passer ces nouveaux apprentissages aux amis, à la famille, aux voisins, etc. 

Des stratégies d’auto-découverte, des techniques de dessin et d’écriture que les participantes et participants 
ont pu expérimenter. Ce carnet nous permet de partager avec vous le fruit de ce travail.

Nous tenons à remercier toutes les personnes qui ont contribué au succès de ce projet, les bénévoles 
(Adrien, Lorraine, Linda, Devisha, Lovena, Tanya, Isabelle, Spencer et tous les autres) et Aboo, le cuisinier, 

toujours fidèle au rendez-vous. Nos rencontres ont été agrémentées par la musique du jeune trio composé 
de Gabriela, Matthieu et Jeremy. Pour « pondre » cette activité, il a fallu compter sur Lauraine et Mireille 

qui ont conceptualisé les idées pour ensuite les concrétiser en ateliers. Nous remercions le gouvernement 
du Canada qui nous a fourni le financement nécessaire pour livrer un programme de qualité. Finalement, 

merci aux membres aînés du Cercle de l’amitié qui ont ouvert leur cœur et qui ont offert généreusement de 
partager le produit de leur travail pour la création de ce livret. 

Introduction



Autoportraits en dessin
L’un autoportrait peut se faire à l’aide de dessin. En partant d’un miroir, en observant notre 

figure on remarque que celle-ci est de forme ronde, ovale, triangulaire ou autre. Puis, il 
s’agit de placer les yeux au centre et ensuite le nez, la bouche et tous les traits qui nous 

composent. Peut-être qu’il y a longtemps que vous avez vraiment regardé les traits de votre 
visage. Vous pourriez le voir d’un œil tout nouveau et découvrir des petits détails jamais 

observés auparavant!

Comme étape suivante, on peut ajouter un arrière-plan qui reflète notre personnalité, nos 
goûts, etc. Notons que nous pouvons choisir des couleurs pour donner un atmosphère plus 

chaleureux (jaune, orange, rouge) ou plus froid (vert, bleu, violet). Chacun et chacune a le 
choix de divers outils pour produire ce dessin : marqueurs permanents, papier à dessin, 

crayon HB, pastels ou crayons de couleur.

L’autoportrait existait bien avant les « selfies » ou les ego portraits. Par contre, quand on 
dessine, on ne prend pas une photo, on produit plutôt une image qui traduit l’essence de la 

personne représentée. La clé de cette activité : seule l’imagination est la limite de vos succès!



Plus d’un Canadien sur sept est âgé de plus de 65 ans. Dans 25 ans, cette proportion aura grimpé à un sur 
quatre. Ce n’est donc pas une surprise de constater que le gouvernement fédéral offre des programmes 
pour aider la société à faire face au vieillissement de la population. L’un d’eux se nomme Nouveaux Horizons 
et a pour raison d’être de financer des projets permettant aux aînés de profiter de la qualité de vie de leur 
communauté et d’y contribuer à leur façon.

À Mississauga, le Cercle de l’amitié est depuis longtemps « abonné » aux possibilités offertes par ce 
programme. L’organisme s’adresse aux francophones de Peel et Nouveaux Horizons est souvent l’occasion 
de rassembler les jeunes et les aînés de cette région. En effet, les élèves du secondaire sont parfois invités à 
faire du bénévolat auprès des participants plus âgés et l’occasion leur en a encore une fois été donnée lors 
d’une activité tenue le 23 octobre 2016.

Un atelier de dessin et de peinture attendait alors la trentaine de personnes qui s’étaient rassemblées dans 
le cadre de Nouveaux Horizons. Des élèves de l’École secondaire catholique Sainte-Famille ont joué de la 
musique, fait le service aux tables pendant le repas et se sont joints aux aînés lorsque ceux-ci ont été invités 
à faire leur autoportrait. Les participants, à l’aide d’un petit guide préparé par Mireille Coulombe-Anifowose, 
se sont exercés à tracer les principales caractéristiques de leur visage en s’aidant d’un miroir pour ensuite 
ajouter de la couleur à leur dessin.

L’activité se voulait davantage une occasion de socialiser et de s’amuser que de se préparer à devenir un 
grand artiste. Néanmoins, les aînés ont appris quelques techniques de base qui, de leurs propres aveux, leur 
serviront lorsque viendra le temps de bricoler avec leurs petits-enfants. 

Il s’agissait d’ailleurs là de l’objectif principal de cette activité : permettre aux aînés de développer des talents 
et des aptitudes qu’ils pourront transmettre à leur tour. Après les arts picturaux, le prochain atelier portera 
sur la description écrite de soi, toujours avec l’intention d’apprendre et ensuite d’enseigner, un concept qui 
sera maintenu à chaque rencontre.

De l’avis de Lauraine Côté, directrice générale de l’organisme, le Cercle de l’amitié devrait connaître une 
année plus dynamique puisque davantage de membres du conseil d’administration sont impliqués dans 
l’organisation des activités. La francophonie demeure donc bien vivante dans Peel et, grâce au Cercle de 
l’amitié, elle unit toutes les générations. 
 
(Texte et photos : courtoisie du journal Le Métropolitain)

Le Cercle de l’amitié crée
des liens intergénérationnels























L’activité d’écriture proposée nous permet d’apprendre à se connaître soi-même, à partir de 
stratégies de découverte de soi, une base solide pour « passer au suivant ». Le miroir nous 
permet de voir concrètement nos traits, nos expressions, certains aspects de notre milieu.  

Quand on écrit, les mots nous permettent d’approfondir sur notre état moral, nos goûts, nos 
valeurs, etc. Des exercices de comparaisons et de métaphores nous aident à parler de nous, 

parfois avec une touche d’humour! 

Poésie qui parle de nous



Le 13 novembre dernier, le Cercle de l’amitié offrait un atelier dans le cadre du programme Nouveaux  
Horizons. Celui-ci s’adresse d’abord et avant tout aux aînés mais comporte une dimension 
intergénérationnelle que l’organisme met chaque fois de l’avant grâce à une participation d’élèves de l’école 
secondaire Sainte-Famille.

Lors de la rencontre précédente, les participants avaient été invités à faire leur autoportrait à la peinture 
ou aux crayons. Cette fois, c’est un autoportrait écrit qui était au programme, mais toujours avec l’intention 
de s’amuser et d’apprendre quelque chose qui puisse être partagée avec les autres. Environ 25 personnes, 
élèves et bénévoles inclus, étaient présentes pour participer à cet atelier.

Mais c’est d’abord par un repas qu’a débuté cette activité. Suivant les suggestions de Lauraine Côté, 
directrice générale du Cercle de l’amitié, le cuisinier de la cafétéria de l’école Sainte-Famille, assisté de trois 
élèves qui avaient également préparé la salle, a concocté un dîner santé qui fut servi aux participants peu 
après 12 h 30.

Deux autres élèves ont joué du piano et de la guitare pour égayer l’atmosphère. D’autres bénévoles étaient 
présents, notamment deux employées du service de garde de l’organisme qui, nouvellement arrivées au 
Canada, voyaient dans cet atelier une occasion de découvrir la communauté francophone.
Vers 13 h 30, les documents relatifs à l’activité furent distribués aux participants. Pour chacun d’eux, 
l’objectif consistait à rédiger dix phrases, empreintes de poésie et d’originalité, décrivant divers traits de leur 
personnalité. Pour en arriver à ce résultat, quelques exercices leur étaient soumis et expliqués par Mireille 
Coulombe-Anifowose.

Dans un premier temps, ils devaient se déplacer dans la salle pour aller à la rencontre des autres et leur poser 
des questions simples portant sur leurs goûts afin de mieux se connaître mutuellement. Puis, les concepts 
de métaphores et de comparaisons ont occupé tout un chacun pendant un bon moment afin d’acquérir une 
plus grande facilité à écrire avec imagination. « Vous pouvez faire ce que vous voulez. C’est la beauté de la 
poésie : créer des images », a résumé Mme Coulombe-Anifowose.

Le Cercle de l’amitié a conçu dans le passé un livre de recettes et un agenda. Les ateliers du programme 
Nouveaux Horizons se concluront par le même type de projet et une publication compilant les portraits 
dessinés et écrits sera produite. Entretemps, les aînés auront l’occasion de parfaire leur aptitude à faire leur 
portrait à l’occasion de la prochaine activité du programme, alors qu’ils se décriront à l’âge de 15 ans. Les 
élèves s’adonneront au même exercice, ce qui promet d’intéressantes comparaisons.

(Texte et photos : courtoisie du journal Le Métropolitain)

Des talents à développer 
au Cercle de l’amitié





Qui suis-je?  
Je...
... réfléchi pour ne pas faire de folie.
Je suis... 
... forte pour aider les autres à supporter leurs peines. 
... gentille pour ne pas blesser personne. 
... tolérante pour les gens qui me blessent. 
... persévérante dans mes trajets. 
... passionnée dans mes trajets d’avenir. 
... sociable dans mon environnement. 
... fidèle pour les gens qui m’estiment. (Anonyme) 
  
Je suis... 
... fière comme la personne qui vient de se diplômer. 
... originale comme la reine d’Angleterre. 
... importante dans la vie de ma famille. 
... créative pour ma nièce et mon neveu. (Anonyme)
 
 

Je suis… 
... le sourire sur ton visage quand on se parle. 
... le refuge dans la tempête que tu pleures. 
... l’accent qui insiste dans la mer anglophone. 
... le Sud qui n’a pas perdu le Nord. 
... la ville qui n’a pas perdu sa nature. 
... émerveillé quand je te regarde. 
... heureux quand tu l’es. 
... vieux quand tu es jeune. 
... un père. (Anonyme) 



Qui suis-je?  
Je...
... réfléchi pour ne pas faire de folie.
Je suis... 
... forte pour aider les autres à supporter leurs peines. 
... gentille pour ne pas blesser personne. 
... tolérante pour les gens qui me blessent. 
... persévérante dans mes trajets. 
... passionnée dans mes trajets d’avenir. 
... sociable dans mon environnement. 
... fidèle pour les gens qui m’estiment. (Anonyme) 
  
Je suis... 
... fière comme la personne qui vient de se diplômer. 
... originale comme la reine d’Angleterre. 
... importante dans la vie de ma famille. 
... créative pour ma nièce et mon neveu. (Anonyme)
 
 

Je suis... 
... joyeuse comme une pie. 
... affectueuse comme une grand-maman. 
... drôle comme Charlie Chaplin. 
... passionnée comme une jeune fille. 
... vive lorsque j’écoute la musique. 
... fidèle comme une chatte chouette. 
... motivée par toutes sortes de choses. 
... unique parce que je me pense unique. 
... loyale comme un petit chien. 
... sensible parce que tout me touche le cœur. (Denyse) 
 

Je suis... 
... libre comme l’aigle qui vol sur l’air. 
... attrapée comme l’air dans une cannette. 
... rouge comme la rage et bleue comme la tristesse. 
... jaune comme la peur et verte comme l’envie. 
... dans toute personne comme animal. 
... cachée des autres, même quand je ne devrais 
	 pas l’être. 
... blanche comme la lumière de la vie, mais noire 
	 comme l’ombre de la mort. 
... belle comme toutes les couleurs de l’arc-en-ciel 
	 et laide comme son absence. 
... partout comme nulle part. 
... l’esprit et j’existe  en toute chose vivante. (Anonyme) 
 

Je suis... 
... forte comme mes ancêtres avant moi. 
... persévérante comme ceux qui refusent de ne 
	 pas réussir et qui voient la lumière au 
	 bout du tunnel. 
... généreuse comme mon père qui voyait que 
	 donner aux autres nous redonne plus 
	 de retour. 
... determinée comme un chien qui est à côté 
	 de la table qui attend pour qu’un trésor 
	 tombe par terre car il est sûr que c’est 
	 une question de temps seulement. 
... originale comme une peinture de Picasso. 
... motivée comme les enfants qui courent 
	 d’une maison à l’autre à l’Halloween pour 
	 leurs richesses. 
... fière comme un poodle qui viens de retourner 
	 de se faire coiffer. 
... intelligente comme tout le monde ici. 
... unique comme nous le sommes tous. 
... passionnée comme tout. Ma passion me rend 
	 bonne/experte dans n’importe quoi 
	 que je poursuis. (Linda) 



Je suis… 
... généreux comme le jardin qui nous donne tous 
	 les produits dont nous avons besoin pour 
	 vivre.
... polyvalent surtout dans les langues comme 
	 un citoyen du monde.
... patient comme un malade qui fait confiance 
	 à ses soignants.
... sensible comme les changements de 			 
	 température.
... persévérant dans tous mes projets comme 
	 un moulin de blé.
... souriant comme un enfant en recevant son 
	 cadeau de Noël. (Tom)

 
Je suis… 
... joyeuse comme un pinson.
... forte comme un ours.
... serviable à tout point de vue.
... sensible comme une soupe au lait.
... souriante. J’aime rire et faire rire.
... brave. Rien ne me fait reculer quand j’y crois.
... loyale comme un enfant rejeté et retrouvé dans 
	 l’amour.
... généreuse comme si il n’y a rien qui m’appartient.
... affectueuse comme un chaton.
... accueillante parce que chacun renferme un trésor 
	 en dedans. (Anonyme)

Je suis… 
... un cerveau qui oublie parfois de se rappeler.
... des oreilles plus attentives qu’avant.
... un nez fin qui absorbe les traces de parfum et des 	
	 odeurs.
... des épaules qui ne demandent qu’à être massées.
... un ventre rond, berceau de mes trois enfants.
... un dos raide parfois fermé à double tour.
... des jambes qui résistent souvent aux 
	 mouvements.
... un cœur à l’ouvrage, même si souvent il est gros, 
	 parce que j’ai du cœur au ventre et que je 
	 prends la vie à cœur, et c’est de gaieté de 
	 cœur que j’embrasse chaque journée qui 
	 commence alors, si le cœur vous en dit, 
	 j’embrasse la vie en m’en donnant à cœur 
	 joie. (Mireille)

Je suis… 
... la gaieté du printemps.
... la mélodie qui te calme.
... le vent qui souffle paisiblement sur la prairie.
... aimable comme Mère Teresa.
... jeune comme l’aigle qui se rajeunit. (Anonyme)

 

Je suis… 
... responsable quand c’est ma femme qui fait le 
	 travail.
... brave quand ça ne me fait pas peur.
... polyvalent quand il n’y a pas trop de changement.
... fiable quand ça dure pas trop longtemps.
... débrouillard quand je n’embrouille pas les autres.
... travaillant quand il n’y a pas trop d’ouvrage.
... patient quand ça va vite.
... fier comme un paon sans plumes.
... affectueux comme un instructeur de recrues.
... unique. Je suis moi-même. (Léonard)

Je suis… 
... gentil.
... intelligent.
... un génie.
... spécial.
... fort.
... une merveille.
... fier.
... agréable.
... parfait.
... très modeste. (Matthieu)

 



Le portrait
       chinois

Si j’étais...
... un objet, je serais… un livre
... une saison, je serais… l’hiver
... un mets, je serais… un steak
... un animal, je serais… un chevreuil
... une chanson, je serais… Screamo
... une couleur, je serais… blanc
... un roman, je serais… Eragon
... une légende, je serais… basée sur des 
	 événements vrais
... un personnage de fiction, je serais… fictif
... un film, je serais… Avatar
... un dessin animé, je serais… Road Runner
... une arme, je serais… brisée
... un endroit, je serais… partout
... une devise, je serais… inspirationnelle
... un oiseau, je serais… content
... une musique, je serais… du rock
... un élément, je serais… plate
... un végétal, je serais… comestible
... un fruit, je serais… bon
... du bruit, je serais… musical
... un climat, je serais… froid
... un loisir, je serais… amusant
... une planète, je serais… Mercure
... un vêtement, je serais… confortable
... une pièce, je serais… accueillante
... un véhicule, je serais… pratique
... un adverbe, je serais… impossible

Si j’étais...
... un objet, je serais… une lampe
... une saison, je serais… l’automne
... un mets, je serais… un stir-fry
... un animal, je serais… un chien ou un oiseau
... une chanson, je serais… À la claire fontaine
... une couleur, je serais… rouge ou rose
... un roman, je serais… Le Grand Meaulnes
... une légende, je serais… Jos Montferrand 
... un personnage de fiction, je serais… Feride
... un film, je serais… Harry Potter
... un dessin animé, je serais… Tintin
... une arme, je serais… une arme blanche
... un endroit, je serais… l’île Maurice
... une devise, je serais… le roupie
... un oiseau, je serais… un perroquet
... une musique, je serais… le tango
... un végétal, je serais… les épinards
... un fruit, je serais… des framboises

Si j’étais...
... un objet, je serais… le soleil
... une saison, je serais… le printemps
... un mets, je serais… le dessert
... un animal, je serais… un oiseau
... une chanson, je serais… une chanson d’amour
... une couleur, je serais… le vert 
... un roman, je serais… d’amour
... une légende, je serais… Jeanne d’Arc
... un personnage de fiction, je serais… Roméo 
	 et Juliette
... un film, je serais… Golden Pond
... un dessin animé, je serais… Blanche-Neige
... une arme, je serais… un fusil qui ne 
	 fonctionne pas
... un endroit, je serais… le Canada
... une devise, je serais… le dollar Canadien
... un oiseau, je serais… le geai bleu
... une musique, je serais… une mélodie
... un élément, je serais… la peau
... un végétal, je serais… broccoli
... un fruit, je serais… une pomme
... du bruit, je serais… le rire
... un climat, je serais… chaud
... un loisir, je serais… natation
... une planète, je serais… la Terre
... un vêtement, je serais… une robe
... une pièce, je serais… un casse-tête
... un véhicule, je serais… une Mustang



Avoir quinze ans
Les poèmes que nous avons choisi d’écrire suivent un modèle répétitif et sont plus courts. 

Avant d’écrire le texte plus élaboré, il est souvent utile d’en discuter à voix haute. Pour décrire 
l’époque de nos quinze ans, on peut aborder des thématiques telles que la ville habitée, 
le quartier, nos activités préférées, notre plus grand rêve, nos idoles, nos auteurs favoris, 

nos meilleurs amis, nos frères et sœurs, le coût de certains articles, notre nourriture ou nos 
boissons préférés, ce que nous détestions pardessus tout, des personnages historiques de 

l’époque, des faits historiques marquants, nos talents, notre devise, des dictons, des legs de 
nos parents, des personnes d’influence, etc. Il s’agit ensuite de dresser un plan qui aidera à la 

rédaction de paragraphes. Ce processus exige plus de réflexion et de concentration. 



Avoir quinze ans



Mieux se connaître grâce 
à l’écriture
Revivre ses quinze ans, voilà le défi lancé aux aînés présents lors d’un atelier d’écriture offert par le Cercle de 
l’amitié dans le cadre du programme Nouveaux Horizons le 15 janvier dernier. Cette activité permettait de 
revoir certains concepts d’écriture dans le but d’écrire une courte scène de vie de cette époque-là.

Plusieurs élèves de l’école secondaire Sainte-Famille ont participé à cette rencontre intergénérationnelle. 
Certains ont joué la musique d’ambiance avant et pendant le dîner, et d’autres ont aidé à servir le repas aux 
aînés et ont participé activement à l’atelier. 

L’animatrice Mireille Coulombe-Anifowose, une ancienne enseignante d’arts et de lettres françaises en début 
de carrière, était très à l’aise dans ce rôle. Pour mettre les gens dans l’ambiance du sujet, elle a projeté sur 
écran vidéo des annonces publicitaires télévisuelles datant des années 1950 à 1980. Plusieurs ont reconnu 
les petits Simard (René, Nathalie et Régis) dans la publicité des poudings Laura Secord. D’autres ont souri 
lorsqu’ils ont vu Olivier Guimond faire la promotion de la Labatt 50, ou Richard Garneau fumer une cigarette 
DuMaurier. Que de souvenirs!

À la suite de la projection, Mme Coulombe-Anifowose a abordé plusieurs facettes de l’écriture dont le sujet 
des phrases enrichies, technique qui rend un texte plus intéressant pour les lecteurs en ajoutant plus de 
détails. Des adjectifs pour décrire les lieux, les personnes ou les couleurs, des adverbes pour décrire les 
verbes, bref un lot de petits trucs destinés à aider les participants à écrire une histoire liée à leur 15 ans. Puis, 
chaque table est devenue un groupe qui, à partir de thématiques données par l’animatrice, se devait d’écrire 
des faits de cette période de leur vie, des détails réels ou d’autres renseignements inspirés par cette époque.
Un exercice intéressant qui a permis aux gens de mieux se connaître et de développer de nouvelles habiletés 
tout en s’amusant. Certains de ces textes écrits durant l’atelier ont été remis au Cercle de l’amitié qui publiera 
un recueil des œuvres (dessins, poèmes et textes) produites par les participants depuis le début du projet.

(Texte et photos : courtoisie du journal Le Métropolitain)

 



Pour moi, avoir quinze ans, en 1974, c’est parler de longues heures au téléphone avec ma meilleure amie 
Nancy ou bien, de me tenir au centre d’achats. Je rêvais de devenir architecte, tout en admirant le talent de 
Tina Turner.

C’est à cet âge que notre famille est déménagée à Hudson, au Québec. C’était loin de mes amis et loin de 
mon futur mari, ce qui m’avait troublée au point que j’ai fini par déménager avec ma sœur en ville.

Je pouvais prendre deux trains par jour, le matin ou le soir. Vu que mon ami du temps vivait à Montréal, 
ce n’était pas convenable de communiquer et de voyager. Dès le début, mon objectif était de m’établir à 
Montréal. Chez nous, mon père était très malade et j’ai attendu qu’il soit à l’hôpital pour déménager.

Maintenant que je regarde le tout de nouveau, je me rends compte que j’ai vraiment blessé mes parents 
mais je n’ai pas voulu leur faire mal. Je pensais seulement à moi. L’adolescence, c’est un âge égoïste.

												            - Linda

Des yeux nouveaux sur le passé

Revivre ses quinze ans, voilà le défi lancé aux aînés présents lors d’un atelier d’écriture offert par le Cercle de 
l’amitié dans le cadre du programme Nouveaux Horizons le 15 janvier dernier. Cette activité permettait de 
revoir certains concepts d’écriture dans le but d’écrire une courte scène de vie de cette époque-là.

Plusieurs élèves de l’école secondaire Sainte-Famille ont participé à cette rencontre intergénérationnelle. 
Certains ont joué la musique d’ambiance avant et pendant le dîner, et d’autres ont aidé à servir le repas aux 
aînés et ont participé activement à l’atelier. 

L’animatrice Mireille Coulombe-Anifowose, une ancienne enseignante d’arts et de lettres françaises en début 
de carrière, était très à l’aise dans ce rôle. Pour mettre les gens dans l’ambiance du sujet, elle a projeté sur 
écran vidéo des annonces publicitaires télévisuelles datant des années 1950 à 1980. Plusieurs ont reconnu 
les petits Simard (René, Nathalie et Régis) dans la publicité des poudings Laura Secord. D’autres ont souri 
lorsqu’ils ont vu Olivier Guimond faire la promotion de la Labatt 50, ou Richard Garneau fumer une cigarette 
DuMaurier. Que de souvenirs!

À la suite de la projection, Mme Coulombe-Anifowose a abordé plusieurs facettes de l’écriture dont le sujet 
des phrases enrichies, technique qui rend un texte plus intéressant pour les lecteurs en ajoutant plus de 
détails. Des adjectifs pour décrire les lieux, les personnes ou les couleurs, des adverbes pour décrire les 
verbes, bref un lot de petits trucs destinés à aider les participants à écrire une histoire liée à leur 15 ans. Puis, 
chaque table est devenue un groupe qui, à partir de thématiques données par l’animatrice, se devait d’écrire 
des faits de cette période de leur vie, des détails réels ou d’autres renseignements inspirés par cette époque.
Un exercice intéressant qui a permis aux gens de mieux se connaître et de développer de nouvelles habiletés 
tout en s’amusant. Certains de ces textes écrits durant l’atelier ont été remis au Cercle de l’amitié qui publiera 
un recueil des œuvres (dessins, poèmes et textes) produites par les participants depuis le début du projet.

(Texte et photos : courtoisie du journal Le Métropolitain)

 



Je me rappellerai toujours du 11 décembre 1944, quand Toronto a été envahie par la plus grosses tempête 
de neige qu’elle n’a jamais eue. Il a neigé pendant trois jours. Mon père nous avait dit qu’il ne neigeait 
presque pas à Toronto ! Comme j’étais habituée aux tempêtes de Montréal, je me suis rendue au coin de la 
rue pour prendre le tramway et me rendre chez Eaton. Je ne voyais personne, ni automobile, ni tramway.  
J’ai attendu le tramway et j’étais tracassée parce que j’étais déjà en retard pour mon ouvrage; en plus,  j’avais 
froid.  Après une heure d’attente, il n’y avait pas encore de tramway, ni de monde, ni d’autos.  Je me croyais 
sur une autre planète! Je suis retournée à la maison en pleurant et en pensant quelle sorte de ville était 
Toronto? Ma mère était surprise de me voir revenir à la maison.  On aurait pu écouter la radio pour savoir ce 
qui se passait, mais on ne comprenait pas l’anglais, alors, iI a fallu attendre que mon père arrive de travailler.  
Il travaillait toute la veillée et toute la nuit à l’aéroport.  Il était midi quand mon père est finalement arrivé.  
Il a fallu qu’il prenne un taxi pour se rendre chez nous.  Les autobus et les tramways ne marchaient pas.  
Heureusement que Toronto est mieux équipée pour les tempêtes, de nos jours.

Mon père travaillait à l’aéroport de Malton, il était foreman dans le département où les avions étaient 
peints pour servir à la guerre.  C’était 1944 et la deuxième guerre mondiale était encore en force.  Vu qu’il 
travaillait toute la veillée et toute la nuit, ma mère, ma sœur et moi, on allait aux vues à tous les soirs, excepté 
le dimanche car les théâtres n’étaient pas ouverts le dimanche.  Là où nous demeurions, dans le district 
de Parkdale, sur la rue Queen, il y avait trois théâtres. Le lundi on allait à un théâtre, le mardi à l’autre et le 
mercredi à l’autre.  Le jeudi on retournait au premier car les vues avaient changé. Le vendredi à l’autre et le 
samedi à l’autre. Le samedi soir, mon père ne travaillait pas alors il nous accompagnait.  En premier, je ne 
comprenais rien, ainsi que ma mère et ma sœur, mais on aimait aller aux vues.  Après six mois je commençais 
à comprendre un peu.  Lorsque l’acteur ou l’actrice disait un mot comme « DOOR » et que je les voyais ouvrir 
ou fermer une porte, alors je me disais « Ah! Une porte, c’est a door! ».  C’est ainsi que j’ai appris l’anglais, plus 
ou moins.

Après Noël, au mois de janvier j’ai eu 16 ans.  Je ne travaillais pas et mon père, en regardant dans le Star, 
m’a dit : « Une compagnie qui imprime les livres pour les écoles cherche des personnes pour travailler là.  
C’était W.J. Gage & Co. sur la rue Spadina, au sud de Queen.  J’ai été employée même si je ne parlais que 
quelques mots d’anglais car je n’avais pas besoin de parler pour faire ce travail.  Il y avait une longue table 
avec des piles de pages pour rassembler les livres.  Ma job : ramasser une feuille de chaque pile; quand 
j’avais fait tout le tour de la table, il y avait tout un livre.  Au bout de la table, il y avait une femme assise à une 
machine à relier.  Quand les livres étaient complètement reliés, un jeune homme venait les chercher avec 
une plateforme sur roues.  Ce jeune homme était très joli, avec des cheveux frisés.  Je le regardais, mais lui il 
ne s’occupait pas de moi car il pensait probablement que j’étais trop jeune.  Il avait aux alentours de 19 ans et 
moi, à 16 ans, j’avais l’air d’en avoir douze.

En mai 1945, mon père cherchait dans le Star pour un nouvel emploi pour moi. Il voulait que je travaille dans 
un bureau.  Un jour il me dit, « Demain matin, tu vas aller au C.N. Telegraphs, au 347 rue Bay, au 6e étage, 
pour une position dans un bureau, comme ‘routing aid. » Je ne voulais pas du tout y aller. Je me suis chicanée 
avec mon père.  Je lui ai dit que je le haïssais et que je voulais m’en retourner à Montréal.

Quand j’avais quinze ans, je ne parlais pas l’anglais et mon père nous a déménagés à Toronto.  On est parties 
de Montréal le jour de l’armistice 1944.  À la gare, dix de mes amis étaient là, parmi une cinquantaine de 
personnes venues pour nous saluer et nous souhaiter un bon voyage. C’était pareil comme si on s’en allait 
sur la lune ! Mes oncles et tantes, cousin et cousines étaient là et tout le monde pleurait. C’était comme 
des funérailles.  En plus, ma mère, ma sœur et moi étions habillées en noir parce que mon grand-père est 
décédé le mois d’avant.  Dans ce temps-là, je pense que juste les Québécois portaient le deuil. Dans le train, 
tout le monde nous regardait; un peu comme on regarde les femmes voilées aujourd’hui. Il faut dire que ma 
mère, ma sœur et moi, on a pleuré tout le long du trajet, de Montréal à Toronto.  En plus, il pleuvait si fort 
que les fenêtres du train étaient toute mouillées, comme si les fenêtres étaient aussi tristes que nous. Mon 
père nous disait que l’on était pour aimer Toronto, parce qu’il n’y a presque pas de neige l’hiver.  À Montréal 
j’aimais ma vie, j’avais beaucoup d’amis et un petit copain que je n’avais même pas embrassé, ce qui ne se 
faisait pas trop à l’époque.  En plus, ma mère m’avait dit, que si j’embrassais un garçon, la première chose qui 
m’arriverait c’est que je me trouverais en famille!  

Arrivée à la gare Union, j’ai vu l’hôtel Royal York, juste en face, et je me suis dit que c’était peut-être pas si 
pire de rester ici. Je venais de m’apercevoir que Toronto, comme Montréal, était aussi une grande ville. Nous 
sommes arrivées vers cinq heures et demi de l’après-midi et nous avions faim. Donc, rendue au restaurant, 
ça m’a énormément frappée de voir le menu écrit en anglais seulement. J’étais bien découragée de ne pas 
pouvoir donner ma commande en français et je me suis dit que peut-être que je ne pourrais plus jamais 
manger dans des restaurants. Tout ça, c’était la faute de mon père.

Mon père avait loué un flat.  A l’époque, il n’y avait pas beaucoup de blocs à appartements.  Pas de condos 
comme aujourd’hui.  Le monde vivait au premier plancher de leur maison et louait le deuxième étage a une 
autre famille. Là ou nous demeurions, tous les occupants de la maison entraient par la porte d’en avant et la 
famille du bas devait monter au deuxième, chez nous, pour utiliser la seule sale de toilette dans la maison. 
C’était très diffèrent parce que, à Montréal, mon père, avec l’aide de mon oncle avait bâti notre grande 
maison.  Cela a été très difficile pour ma mère aussi d’avoir laissé sa belle maison. C’était très dur au début. 
Moi, je vivais seulement pour mes lettres que je recevais de mes amis de Montréal. Au moins onze lettres par 
semaine. J’ai refusé d’aller à l’école parce que je n’étais pas capable de parler ou même d’écrire en anglais, 
je ne voulais pas faire rire de moi. Mon père a regardé dans les journaux et m’a trouvé une job chez « Eaton 
Department Store ». Je n’avais pas besoin de parler parce que ma job était d’envelopper des colis pour 
livraison.  

Les petites vues m’ont sauvée
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Les petites vues m’ont sauvée



Mais j’y suis allée au 347 Bay street. Dans le tramway, sur la rue Queen, quand on s’est arrêtés sur Spadina, 
je me suis penchée vers le plancher, parce que je voulais pas que quelqu’un de chez W.J. Gage & Co. me 
voie.  Mon père leur avait téléphoné pour leur dire que j’étais malade et que je ne rentrais pas ce jour-là. 
Je me rappelle d’avoir filé très nerveuse ce jour-là.  Quand je suis arrivée au 347 Bay street, en entendant 
l’élévateur pour aller aux 6e étage pour écrire un test avant d’avoir la job, quelque chose est arrivé et qui a 
complètement changé ma vie.  Il y avait une jeune femme qui attendait l’élévateur avec moi et son nom était 
Denise, mais elle n’était pas française.  Quand je suis venue pour mettre mon doigt sur le numéro 6 pour le 
sixième, là où j’allais, elle m’a demandé si je venais pour la job.  J’ai compris « job » et j’ai dit oui.  Elle m’a dit  
« Viens avec moi. » en me dirigeant.  Alors, j’ai compris et je l’ai suivie.  Nous sommes montées au  
12e étage.  Après m’avoir présentée au boss, il m’a bien questionnée et je ne comprenais rien.  Pendant 
qu’il me parlait, je pensais à mon père et je sacrais après lui pour m’avoir placée dans une telle situation.  
Malgré tout, cet homme m’a employée.  Il fallait que je dirige des télégrammes qui venaient assez vite sur 
une moving belt.  Nous avions juste le temps de lire la destination du télégramme.  Moi, je ne savais pas 
que Sudbury était dans le nord, Kingston dans l’est et Windsor dans le sud-ouest. Je ne connaissais rien de 
l’Ontario. Je ne sais pas pourquoi il m’a engagée.  Peut-être que c’était mon destin, car deux ans plus tard, un 
beau grand homme aux cheveux blonds et tout en vagues, nommé Donald Graham, est venu travailler là.   
Et deux ans plus tard il est devenu mon mari.                  

Anecdotes

Quand je travaillais chez W.J. Gage & Co., le jeune homme aux cheveux frisés, qui venait chercher les livres 
avec la petite plateforme, est devenu le beau-père de ma deuxième fille en 1975. 

Aussi, quand j’ai marié Don, j’ai appris que sa tante Mae travaillait dans le bureau chez W.J. Gage & Co. 
pendant que je travaillais là.

Quand je travaillais au C.N. Telegraphs, en plus de mon salaire qui était deux fois plus élevé que chez W.J. 
Gage & Co, j’avais aussi le droit à des passes pour le train, partout au Canada.  J’allais souvent à Montréal et je 
suis allée à Vancouver, tout gratuitement.  

Ma sœur voulait aussi travailler au C.N. Telegraphs et lorsqu’elle est allée au 6e pour écrire le test, elle n’a 
pas passé.   Il n’y avait personne dans l’élévateur pour l’emmener au douzième.  Elle était désappointée, mais 
lorsqu’elle a commencé à travailler pour le gouvernement, c’est là qu’elle a rencontré son mari.  

Moi je dis que c’était le DESTIN pour nous deux.

Ma sœur s’est mariée en 1952 et en 1953 ils ont acheté le premier condominium au Canada, situé sur la rue 
Bathurst, près de la 401.  Quelque chose de nouveau en ce temps-là, mais ces appartements s’appelaient 
autrement que condominiums. Je ne me rappelle plus du nom.     
             
En 1955, mes parents se sont acheté aussi un appartement sur la rue Stephen Drive, le premier à Toronto qui 
est maintenant Etobicoke.         

												            - Denyse



À quinze ans, j’habitais Lauzon, un quartier qui fait aujourd’hui partie de Lévis au Québec. Pour  aller à la ville 
de Québec, il nous fallait prendre l’autobus numéro 1, puis, le bateau et l’autobus numéro 2 nous emmenait 
aux magasins. En banlieue, c’était beaucoup moins intéressant que d’aller à Ste-Marguerite (en Beauce). C’est 
là que j’allais passer mes vacances d’été, chez la sœur de ma mère. Chère tante, elle mesurait cinq pieds et ne 
pesait pas 90 livres, toute mouillée! Elle avait marié mon oncle, qui lui, avait déjà sept enfants et elle en a eu 
sept autres avec lui.  Quand elle se fâchait et qu’elle disait à son plus vieux « Banal, assis-toé! » elle n’avait pas 
besoin de le dire deux fois.  Elle avait de la pogne, la petite madame!  C’était sans rancunes, car mon cousin 
le plus vieux a habité là avec sa femme et son enfant. Ma grand-mère aussi, vivait là et je la trouvais un peu 
« spéciale », car elle était dans son monde et elle parlait même avec les poules. Avec tout ce monde, il n’était 
pas rare qu’on soit 20 personnes autour de la table!

Mes souvenirs de mes étés sont très précieux.  J’allais chercher des œufs en-dessous des poules, chercher 
les vaches dans le clos avec Patteau, le chien de la ferme qui était bas sur pattes. C’était le meilleur pour aller 
chercher les vaches. J’aimais bien nourrir au biberon les agneaux orphelins dès 6 heures du matin, avant que 
mon cousin Amédée le fasse. J’aimais aussi faire les foins avec une charrette tirée par un cheval. Une fois, 
je suis tombée de la charrette, alors que le cheval était parti trop vite. C’était de ma faute, parce que j’avais 
parlé et le cheval a réagi à ma voix. Heureusement que je ne me suis pas fait mal!  Je me souviens avoir fait 
la chasse aux mulots, avec Patteau et d’attraper des petits poissons dans la décharge*. On ne mangeait pas 
ces poissons qu’on appelait « menés ». On les rejetait dans l’eau. Il ne fallait pas se faire prendre, car ma tante 
nous défendait d’y mettre les pieds. Il faut bien que jeunesse se passe.

Je me sentais si bien avec tout ce monde. Ils m’avaient même donné un surnom : ils m’appelaient « Mecké », 
d’une chanson d’Henri Salvador.  Malgré que ce soient mes meilleurs souvenirs d’enfance, je ne suis jamais 
retournée sur la terre. Peu après mes quinze ans, l’amour de la terre a été remplacé par l’amour d’un petit 
ami. Je rêve aujourd’hui d’y retourner et si je gagnais à la loterie, ce serait exactement dans ce village que 
j’irais vivre.

												            - Micheline

*Au Canada, cours d’eau dans lequel s’écoule le trop-plein d’un lac; lieu où s’effectue ce déversement.

Mes plus beaux souvenirs d’enfance



En 1964 j’avais quinze ans et j’habitais Montréal.  Fille unique, je fréquentais l’école secondaire Holy Names 
et j’écoutais de la musique à chaque moment libre. À cette époque, j’avais une collection de 45 tours ainsi 
que quelques 33 tours en vinyle. Comme je fréquentais l’école anglaise, ma vie sociale était fortement 
influencée par la musique que mes pairs écoutaient et ceci me plaisait également. J’aimais bien le rock ‘n 
roll, les nouveaux groupes venant de l’Angleterre ainsi que certains chanteurs américains tels que Frankie 
Avalon.

À l’automne 1964, le nouveau groupe anglais, ‘The Beatles’ faisait une tournée nord-américaine avec un arrêt 
à Montréal. Le spectacle se déroulait au Forum et les billets étaient en vente au coût de 5,00$ chacun. (Les 
temps ont bien changé!). Il n’était pas question que je manque l’opportunité de voir ce groupe dynamique 
qui faisait rage partout dans le monde. 

Étant donné que le guichet était accessible pendant les heures de classe et afin de s’assurer que je ne fasse 
pas l’école buissonnière, ma mère décida de faire le trajet en autobus jusqu’au centre-ville de Montréal afin 
de se procurer les fameux billets.  Je suis certaine qu’elle ne s’attendait pas à devoir faire la ligne pendant 
plus d’une heure pour acheter des billets de spectacle pour un groupe qu’elle ne connaissait pas. Quel 
dévouement! 

Anne-Marie, mon amie à l’époque, et moi avons fait l’envie de plusieurs quand nous avons dis que nous 
allions assister au spectacle des Beatles.  Cette soirée a duré environ une heure et demie et nous sommes 
restées debout tout ce temps à crier et à chanter toutes les paroles du répertoire présenté.  Nous étions très 
loin de la scène et inutile de dire que les quatre Beatles nous paraissaient très petits et que nous ne pouvions 
entendre les chants de nos idoles. 

Quelle soirée inoubliable, passée avec dix mille adolescentes!

Au fil des ans, j’ai eu l’occasion de voir plusieurs autres spectacles de vedettes ou groupes populaires; 
cependant je garde un souvenir spécial de ma première expérience, surtout du fait que sans l’effort de ma 
mère je n’aurais pas été en mesure d’y assister.  

												            - Lorraine

Adolescente heureuse



* 

Les aînés au Cercle de l’amitié: 
Comme une famille, où il fait bon   
faire des liens avec le passé et le présent 

Nouveaux Horizons — Projet « Ouverture sur 
le monde » — Grâce au soutien financier du 
gouvernement   du Canada : rencontres    
mensuelles intergénérationnelles gratuites 
avec repas, ateliers et événements culturels 
inspirés de diverses cultures.   

 

Club Bel âge— « Potlucks » mensuels, le 
dernier dimanche du mois. Apportez votre 
repas et votre bonne humeur ! Activités 
sociales, jeux de cartes, etc.  Responsable:  
Claudette Faucher 
 

Activités sociales et culturelles— Événements 
sociaux et culturels pour toute la famille: 
soirées dansantes, soirées des fêtes, 
carnaval, fêtes pour enfants, sports, etc. 

 

Renseignements: 
Lauraine Côté (directrice générale)   

Tél.:  (905) 542-1844 
Site Web:  Cercleamitie.ca  

Courriel:  info@cercleamitie.ca  

Ne manquez pas notre rendez-vous artistique                       
« Traditions aux couleurs d’aujourd’hui »  le samedi 6 mai 2017 à  
l’Agora de Notre Place, où jeunes et moins jeunes seront mis en vedette ! 

Les doyennes du groupe portent fièrement le collier 
qu’elles ont confectionné elles-mêmes. 

Adolescente heureuse
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